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presque tous auraient voulu une paire:C de pistolets,;
malheureusement. il n'y en avait pas pour tout le ion-.
de. Dès leur.arrivée, les plus jeunes s'étaient élan-
cés sur les cievaux de bo;s ; les poupées et les boites
à ouvragte étaient échnes aux demoselles. Cette dis-
tribution d'étreones achevée, latroupe joyeuse lit n
tel tapage, que Joséphine se vit forcée de leur laisa.y
le champ libre, et de se retirer dans la chambre voisi-
ne, Mais à peine fut-elle partie que des discassions
s'élevèrent de toues parts.

Les pet isgarço'sa'vaient décidé à Punanimité qu'on
jouerait à /a guerre, et voulurent enirter ..de force les
petiies liles. CeUes-ci s'y étaient opposées. eni masse ;
quelques unes même avaient protesi.é hautement. con-
tre cette espèce de vio>nenc, lorsque le jeune Atbille
Zaluski (fils d'un générai polonais natura tsé français,
pour lequel Napoléon avait la pius grande estime,)
qui, de sa propre autorité, s'était élu chef de la trou-
pe, décida que celles des petites filles qui s'étaient
montrées les plus récalcitrantes, allaient édre p
rement renfermées dans la citadelle, pour y rester jus-
qu'à ce qu'elles consentissent à obéir à ce nouveau
mode de conscription, en venatIt se ranger sous les
drapeaux. Or, !a citadelle désignée n'était atre que
le délicieux boudor de 'i.m'î.pératricc, éclairé pir une
fenêtre formée d'une seul.e glace.

Il fut question un moment d'improviser un conseil
de guerre, de juger et ninimè defusiller.la petite hätn-
mna, qui, à ce qu'il paraît, s'était muise.à la tête de
Popposition, lorsque, fort heureusemént pour elle, na-
dame de la Rochefouca.lt vint interposer son autorité,
et menacer M. Achille de ne luidonner. que du pain
sec au goa'ler, s'il voulait s'opposer, à ce que les peil-
tes demoiselles jouassent, entre elles, comme bon leur
semblerait ; et dans la crainte qu'elles ne fussent cv-
core inquiétées, elles les fil toutes passer dans la ci-
tadelle. Une fois ces enfants séparés, -il n'y eut plus
de contestalion ; mais en revauche, il se fit double
tapage.

En entendant ces joyeux rires, Joséphine paraissait
enciantép ; mais Napoléon, qui était airivé à Saint-
Cloud, sur ces entrefaites,. pour travailler plus libre-
ment, et dont le cabinet éiait situé positivement an-
dessous du petit salon, monta chez sa femme. et lui
demanda d'un ton moitié gai, moitié sérieux, la cause
du bruit qui se faisait au-dessus de sa tète ; celle-ci
le lui dit.

-Tu devrais bien, reprit-il, distribuer tes étrennes
lorsque je n'y suis pas. Je vais aller moi-même prier
tes petits invités de faire moins <le vacarme, et s'ils
continuent....

-Laisse-donc ces pauvres enfants's'amuser, ajouta
Joséphine ; ilsjouent à la guerre. Est-ce que tu ne
fais pas plus de bruit qu'eux, toi ? S'ils te .voient, tu
les effrayeras ; je vais envoyer quelqu'un qui saura
bien les contenir.

-Ah 1. ils jouen à'la guerre!... . répéta Napo-
léon .en souriant; cela doit è.tr'e drôle ; je ne serais
pas fâché de voir comment.ils s'y prennent.

Et, Marchant sur la pointe des.pieds l'empereur
arrive à la porte du salon. Il écoute. un momentet
ne d istingue que ces mots :: En avant!.. fonçons!..
Je l'ai lué! Ce n'est. pas vrai .,- Si I.. ' Tiens !..
Mort !.. Puis des pleurs. se mêlent à.des cris immo-
dérés, à des éclats de v.ix-,retentissants. Alors Napo-
léon tourne doucement:le 'bouton de 'la porte et se,
montre :.

E bien! qu'est-ce que. cela dit-il 'd'un ton s6'
vèe; on pleure.ici :e a arme w

.A.ces muots,;la.petite tro.upe:le've.la-tête les armeR

s'abaissent, tous restent immobiles de surprise etde
craine. L'empereur 'promène. ses regards'ur cette
réunion de peliis diables tous plus genti s les uins que
lesý autres ; il ne pent s'empécher de sourire, cWi re-
marquant la façon grotesque dont chacan d'eux s'est
accoLi ré celui-ci s'est fahi, avec uie l-eadiue de pa.
pier, un chapeau à trois coruos sur lequel, à défaut
le cocarde, il a ttaché un únorme nmiacaron ; celui-là:
a placé sa petite veste sur une de sces épaules pour
mieux figurer le doinau (veste de hussard)' d'un hus"
sard; un anire, le petit Adolphe, s'est dessiné une
paire de moosiaches avec de l'encre de Ch ine, et'de
la palatine (fourrure en forme de fichu,) d'une petite
fillu s'est fait une ceinture dans laquelle il a passé un
plioir (couteau de bois,) de naere de pede en guise de
poignard :ses manbes sont retroussées jusqu'au
coude ; il tient un pistolet de chaque main. Sons ce
dégui.eîne, M. Adolphe a une mine si. espiègle que
Napoléon s'est assis pour le regarder plus à son aise
il lui fait signe ce venir à lui, et, le plaçant entre ses
deux jambes

-Conment vous appelez-vous, monsieur le rodo-
mont ? lui demanda-t-il en tâehaut de garder son sé-
Snux.

-Je m'appelle Adolphe.
-Je parie que e'est vous qui avez crié le plus fort

tout à Plheure
-Darne ! aussi, c'est Achille qui ne veut jamais

que je sois le général: c'est toujours lui qui Pest
-Ce n'est pas jusie : chacun doit Ptre à son tour.

Et où est ce 1M. Achille ?
-Le voici là-bas ; c'est celui qui a une cuirasse.
Et Adolphe, Cin se retouuant, avait désigné du

doigt à Pempereur' u petit gaigon, un pea plus grand
que lui, qui s'était fait une espèce d'armurc d'un livre
de musique sur lequel brillait, en sautoir, une étoile
de sucre candi.

-Ai ! ah i! cominue Napoléon, je vais lui parler à
ce M. Achille, qui s'érige ici en maî re.

Et donnant une petite tape sur la joue d'Adolphe,
l'emperenr le laisse aller, et appelle M. Archille. Ce-
lui-ci accourt en gainubadant, et, d'un seul bond, vient
se placer à cali fourchon sur les genoux de Napoléon,
qui lui dit aussitôt:

-Comment s'appelle voire papa, M. Achille ?
-l s'appelle le général Zalushi.
A ce nom, la·'physionomie de l'empereur s'eni-hie,

ses yeux deviennent brillants, il attire l'enfant plus
près de lui, et, le regardant avec tendresse

-. Zaluski, dis-lu ; mais c'est un de mes bons amis,
c'est vn brave !..- Et toi, qu'est-ce que tu veux être un
jour?

--Moi ? je veux étre comme papa ; je veux avoir
dieux grosses- épaulettes en or, avec un grand sa-
bre qui coupe bien.

-Diable !... Et qu'en ferais-tu ?
-Je tocrais tous les ennemis !
-Vraiment ! Mais j'espère bien que d'ici là nous

n'en aurons plus.
-Et puis, ajoute lenfant, je veux avoir autoar du

cou un beau ruban rouge, comme papa, avec une'
belle croix d'honneur bien grande ; c'est joli ça ...
iais pas comme celle-là

En parlant ainsi, Achille arrache Péoile de sucre
candi qu'il a sur la poitrine, et la fait craquer sous
ses dents.

-Ceci est autre crhose, reprend Pmpereur;"tu v,
un peu vîte-en besogne. Quel 'gl as-tu maintenànt?'

-J'aurai!neuf ans le-jour'de là fête de'aman:.
-Eh bien !da une e«ingtaine d'années d'ici.
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